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(Suite.)

M. Fourneiron ne voulut pas avoir
leidernier mot.

-11 manie la plume comme un
poignard, reprit-il.

-Cest vrai, mais Victor a au ta-
lent, répondit Sylvain Coppernel. Il
n'a pas signé l'artile, quoique j'aie
reconnu sa main. J'ai quitté ma cré
maillière et n'ai fait qu'un saut, jus-
qu'ici. Ah I l'X4cho du Mllonde te Lur-
lIpine, je mets le Ver.-Luisanit aà ta
disposition... C'et mon devoir...
Réponds.., on répondra... je répon-
drai, et bigre ... on n'est pas de Bé.
ziers, pour avoir le dernier mot.
Quel tintamare nous allons faire !
Une polémique à jeu continu ! Trois
colonnes de réplique par numéro i
Et les invectives donc !...S'il y a un
duel à coups de plume. je m'en char
ge... Ce sera une réclame pour le
Ver-Luisant. Je ne suis pas ingrat,
moi... La France reteetira du bruit
de ta défense ; je veux qu'on en parle
depuis les cités du boulevard jus-
qu'aux chaumières de la Sologne.

-Et naturellement on parlera de
l'attaque aussi, dit Jacques.

-Bon I ce sera de la publicité
pour ta maison... Fie-toi - moi pour
le tapage. Ah il'sEcho du Monde
égratigne Jacques, le Ver-Luisant
mordra Victor.

-Bravo l s'écria M. Fourneiron.
-A présent, donne-moi des notes,

reprit Sylvain Coppernel.
Il se mettait en devoir d'écrire,

Jacques lui toucha le bras.

Legnuel des denx préferez-vous, patriotes? Celui qni condnit sa

charette remplie du fruit de ses rapines, ou celui qui fait rendre

gorge aux sangsues de l'ancien régime et comble-ale ouffre de la

dette publique ?

Au conté de Laprairie à répondre.

-Ton dérouement m'attendrit,
dit-il, iais laisse-ou-i idiféchir jusqu'à
demain... Tu sais : la nuit porte-
conseil.

-Hum ! murmura le petit Cop-
pernel. J'aurais vendu dix uille
nunéros ! Affaire manquée !

Jacques rompit l'entretien et con-
gédia bientât ses amis.

-- Maintenez-le dans ses bonnes
dispositions, cria M. Fourneiron à
M. de Maurs, avant de former la por.
te.

Quand il fut seul avec Pierro, Jae-
ques hausse les épaules.

-Que vous seriez contents, mes
bons amis, dit-il si, par un grand
tapage, je donnais à cet article la
publicité qu'il n'a pas encore !....Oh I
que nenni, je ne suis pas si sot.

-Quoi I vraiment, tu ne feras
rien ? dit Pierre.

-Rien, et c'est tout juste assez !
Tu arrives du fond des prairies
américaines, mon vieux Pierre, tu ne
sais rien des choses de la civilisation
Mais il y a moins à redouter des
Peaux-Rouges qui marchent, le to-

nahw à la main, sur le sentier de la
guerre, que des Parisiens qu'on voit
en bottes vernies sur le boulevard.
J'ai fait la sottise de tendre la main
à un pirate da journalisme - ti te
.ouvieus dans queljes circonstances 1
- ;e paye ma sottise ; notre compte
est r,'glè. Ce mme monsieur est ve-
nu l'autre .our me demander je ne
sau quelle smuminpour une entreprise
doutu;.i.e a laqutle son morceau de
papier devait servir de cadre et de
chanterelle ; j'ai refusé, et voilà la
guerre allumée...Je ne me plains pas;
j'aurais dû y penser en temps eppor-
tui.

-Et les tiibunaux ?
-Ah ! mon pauvre savant, que tu

es bon homme I Les tribunaux, dis-
tu 1 ils me rendront certainement, et
j'obtienarai peut-être contre mon
calomniateur trois jours de prison et
cent francs de dommages-intérêts, si
le délit est reconnu.....mais j'aurai
l'agrement d'entendre pendant une
heure et plus, l'avoaat de la partie
adverse démontrer éloquemment que
je suis un peu filou, un peu coquin,

-I
un peu voleur ; quie Jai escroqué l'un
et ruliné lautre ; u j'ai done.iete-
ment étranglé mon prohatim et peut.
être un peu assaicó.t mon père La
bou de l'art ile m'avait fit gwis, J.
fumier de la plaido:ri m rendra
noir... Remarque en pasanit que la
mé:li-anco s'enveloppe de mille pre-
cautions oratoircs.....L'agnation
partie, on n'a plus ri"u a ménager....
Ma vie nppartie:t aux robes noire,
et quel beau theme à une vertueuse
indignation que la fortune d'un mil
lionnaire ! N'est pe clair que je l'ai
gagné en volant 7 'Va, va, mieux vaut
se taire I le silence appelle l'oubli. ...

-Mais ton ami, M. Sylvain Cap-
pernel, le rédacteur on chef du Ver-
Luisant ?

-J'allais t'en par'r !Es tu naïf,
bon Dieu I Mais il n'a pas pris la
peine de déguiser sa pensée, ci bon
petit Ceppernel du Béziers ! Ce qu'il
oherche, c'est une réclame. Com-
prends donc bien : si le Ver.Lutisant
répond. l'Echo di Mole répondra.
Ma réclamation sera précédée de
remarques, suivie de commentaires,

iccompagnée d'observations, partée
tu laminoir, épluchée ligue àline,
tani '.e mot à mot, at Dieu rait ce
lui en rests-ra1 Deucoup de gens
n'auront pLut ê-re pas fait, attention
1 la prose de l'Echo( dit Aond", on
voudra lire la mienne, .t je ne me
;in.ue pas d'-r énrini:>.. La polé--
Mique engag&, au là-i 'on coup.
j'eu recevrai cent... tý on finira par
trouver que j'ai tort...

-DiableI m r- FI'e:r-. ra phi-
losophie à l'épiderme dur i... Quant
à mloi, la main mn démarg'f

.- Eh ! bon Dieu ' <pui dkna a ja-
mais vu un inuqu.*r ' battre
'xposer un n·.eire de millions
coutre trois donzaine d Lligna... ce
serait un duei dc dupt... Non Prs
je eleule :rop bien l r en ileu
faire.

Jacque.s nc L rir. r.c<t. mais
rnant n'avnit ras - a.mes rai-

sous de rc-ster trancuille.
Deepuis le mariige de Loni-, il

était dans une mUaîoun t'sri vio-
lente. Les efia oni faiair, pour
calmer le trouble prcîfo..a da tout son
Otre et les bzuionaments sourds
d'une colère intérieure qui l'agitait,
ne réussissaient qu'à en -.ugmenter
l'irritation. Il chzehait dans le tre.
vail un apaic ment et y aucliaîn:it
avec une fipreté dont soit père a
l e '.Cret; quand i1 ne l'y tron . t.
pas, il poursuivait cet apaisement daa
la dissipation Sa jeunesse, sa bon:..-
mine, son eEprit, une généosité intce
dont M. de Maurs n'avait jamais c.în-
trarié les é.ans e qu'il rendait phus
aimable par la grdes are laquelle il
eu multipliait :e s preuves, comme un
joaillier relève, par la monture, l'é-
.Alat d'un diamat. lui rendaient les
srue.é facies, F;rnand n'était pas
homme à recuier der:nt l nergie
'l'aucun reimèle. qu' ; ,e d'a-
bord la répugnance c e î*n ear cu
rescu-it'iî. Ce qu'il voulaih, t' tit la
ruine d'un auour qu'il dét. sait, et
pour l'arracher de son son vc'n;r enlo.
rmi, rien ne lui semblait ui troo difli-
cile ni trop drr; tel un bû:heron
vi2oureux emploie la pioche et le
pie pour déraciner la souchea entouie
au creux d'un roche'. Mais il en
résultait une fièvre dont l'éclair bril.
lait dans les yeux de Fernand.

La jour même où M. de Maurs
avait eu avec Jacques cet entretien,
dont on a vu les résultats négatifs,
Fornand se trouvait au foyer d'uu
tlhèatre, pendant l'entr'acte d'une
comédie qu'on donnait pour la pre-
inière fois. Madame Colombey. La
plupart des lorgnettes se tournaient
vers cette loge, qui disputait à la
pièce nouvelle l'a tontion du publie.
on admirait Léinie et s toilette. Ou
la nommait tout haut, et ceux qui la
connaissaient ne manquaient pas de
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la désigner à ceux qui ne la connais-
aient pas.

-Mais est -madame Colombey'
la fille.de Jacques Bernard le mril-
lionnaire 1 tegardes-la donc I disaient
les officieux.

.gt deux on trois lambeaux de
phrases cités au hasard montraient
que la plupart des spectateursaaient
lu le fameux article de l'cho du
Monde. Fernaad était sur les épines;
ees quand le rideau tomba, après le
premier al:e, un instant il eut la
pensé de quitter le théâtre. Un voi-
sin l'entraîna du côté du fRyer. Ja-

mati Léonis ne lui avait paru plus
belle. Il exécrait M. de Bréhal. Il
exècmit tout le monde.

Un groupe de jeunes gens, au mi-
lieu desquels une poignée de main
de son ami le poussa par avepture,
causaient et ricanait dans un coin.
Tous félicitaient hautement de son
récent succès un jeune homme blond
qui avait le sourire fin, la pa-
role rapint, les yeux intelligents et
bons, le teint pâlec, l'air fatigué. On
aurait pu le prendre pour un fils de
famille si quelque chose de débraillé
dans la ruise et dans le geste n'rt
trahi un fils de la bohême.

-Men bon homme, ton article est
charmant, dit un des interlocuteurs.

-Aeéré comme une flèche et leste
comme un oiseau. dit un autre.

-Encore deux ou trois forme net.
te, vive, aiguë, et tu passeras de la
feuille volante au 'rez. de-chaussée
d'un grand journal.

L hrnque te réolamnc.
.-Et si tu continues, tu empêche-

ras tous les millionnaires de dormir.
Fornaud, jusqu'ici inatteintif, piOta

l'oreille.
Un grand jeune homme barbu

survint.
-Par hasard, dit il, le Jacques

Bernard iurait.il refusé du te conS-
prendre dans la dernière répartition
des actions napolitaines 1La vertu-
euse indignation de ton article mc le
fait craindre.

Le jeune homme blond rougit.
-Non, dit-il, je n'ai même -jamais

vu M. Jacquea Bernard, pas plus
que je ne lui ai écrit.

L'homme à la barbe sourit.
-Tu as eu tort, mon cher Lotuis,

reprit-il, un peu de prime fait grand
bien 1... ce qui n'empêche pas que
ton article : Par/il d'un millom.sire
ne soit un petit chel'd'Suvre.

-Ce petit elef-d'œouvro est un
coup d'escopptte, dit Fternand tout à

coup.
Tous les yeux se tournèrent vers

lui.
-Monsieur, s'éria le journaliste,

qu'entendez vous par là ?
-C'est bien clair, répondit Fer-

nand dont la colère trouvait à n'épan.
cher, ju tiens l'article piur une lùche-
té et celui qui l'a dorit pour...

-Assez I reprit le jeune homume
blond, qui l'interrompit.

i était fort pâle ; salunut ilaors
son adversaire avec une aisance et
une politesse oxquisesï:

-Monsieur, poursuivit.il d'une
voix nerveuse, je n'av.is pas tout à
l'heure l'avantage d vous connaître;
j'espère bien . préent que vous men
fournirez uro occasion prochaine de
vous rencontrer ? Rien do plus lui.

Fernud s'imliun, et ils é::ha¿-
rent leurs cartes.

lies témoins de Fa'rnnnd et c'ux
de Louis Fertol se rencontrèrent danat
la soirée. i fut décidé qu'on se bat-
trait, le lendinain, fà l'épée, dans les
bois de Ville-D'Avruy, à neuf heures
du matin.

La rencontre eut lieu derrière un
massif de vioux arbres, à quelques
pas des étangs ; la troisièmo passe,
Fernand fut atteint au bras d'un
coup assez vigoureux pour que le fer
s'échappa do sa main. En un instant
la manche de sa chemise fut imbibée
de sang. Les témoins l'entourèrent.
Louis Forol jeta son armeà a-ces
pieds.

-iMaudite épée i s'écria-t-il.
Ce mouvement surprit Furnand,

qui regarda sou adversaire.
(A continuer )

-rie lUtfliS LES CoaVuLioxfi iLo
i quo ese s sque je guéris, je n'entends pa

dire aini plemneut que joIes fai. dimparaîttre peur
unmiwp'etâîulis teparaisset après, J'aitotf
ce eamal ead taques ou haut
maluw n étude dle tout ma vie. Je garantil que
mon reme guérit leu pns inauvis s. Par
que d'autres n'ont pu réussir, ce n'ent pu une
rationpour"uet'utnliesoyez o h guéri mainto
nuant.ihuiine le s uite un traité et une bouteil-
le gratruits de mon remède inailliblo Donnezi'amreso pour t'expres et Io bureau de poste.
L'esai e vous conte rien etJ vais vous guérir.
Adressor au Dr F. H. G. Root, seoursa,
ne oung, Toronto.
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MONTREAL, 23 Juillet 1887

M. Devillemure chef planteur de
"hon. Chapleau, interviewé.

Tout le monde sait, depuis de longues années, que
l'administration du Cancird ne reculu devant aucun
sacrifice pour satisfaire ses nombreux lecteurs.

Dès que l'affaire des plantations Chaplcau a été jetée
sur le tapis, un des reporters, le plus Xmnart de tous, a
été envoyé, par fil télégraphique spécial, en Californie,
pour sonder le mystère et dévoiler, à la face de l'uni-
vers, toute la vérité, rien que la vérité.

" En passas t sur mon fit au-dessus des Montagnes Ro
cieuses nous télégraphie M. Tépaf.ti Calet (Tépafou
Cadet, c'est notre reporter le plus smart), j aperçus une
quantité incalculable de grandes pancartes de couleur
bleue. Intrigué au plus haut poist, j'interrompis le
courant électrique qui me poussfit vers Frisco et je lus
ces mots que je vous transcris avec fidélité

AUX TOURISTES

N'oUB.IRY PAS QUE LES MEILLEUREs ORANGES
SE TInUVENT À LA PLANTATION DE

M. CIIAPLEAU.

Oranges ministérielles $2 50 le cent
Oranges lieutenance générale 3 00 "

Grandes réluctions.- On prend toute espèce de jobs

" Ça doit valoir la peine d'être vu, me dis-je. Et je
rétabilis le courant éluerr!q1ue.

" Arrivé à Frisco, l'estomae dans l2s talons, j'entrai
dans un hotel. Je me fis servir un canard rôti et un pâté
de foie de canard. Puis je demandai une orange lieute-
nance généralc......... (Sapristi ! qu'elle était douce !...
c'était meilleur que de la tire !

" Ainsi restauré, je sortis, lonai un buggy et ilai
avne la rapidité d'un a6rolite vers I. plantation Cha-
pleau.

" Au bout d'un Ils de temps que je ne puis définir,
le moelleux bercement du buggy et la digestion ayant
amené un voile éltais sur mes paupières, j'arrivai sur
les terres ministérielles.

"l 'n subtil pafui iec boaseulait à l'entrée do mues
marines et y pénétrait avec furie. Hum i! reniflai.s je,

emmine ça fleure bon l'orange par icitte.
" Je descendis de mon buggy, cueillis nu fruit, le

savourai avec délice et nie dis : Ça c'est une orange
ministerielle ; elle eat bonne, mais Pas aussi juteuse que
les lieutenancos. Les miniatérielles, ça doit servir poor
les banquets ; ce sont des orang-s de circonstance.

Soudain, à tr.vers les branches, j'entrevis un im-
mense chapeau de planteur ; le chapeau semblait flotter
au-dessus des arbustes et se dit itais vers moi avec une
allure metanante Je l'attendis le pied ferme, le dévisa-
geant d'un eil fîoid et scrutateur. Cependant, il avan-
çait avec une*rapidité peu rassurante, en faisant des
gestes terrifiants. Je nie dis : " poussons notre cri de
guerre, effrayons-le. ' Et je croaquai

" Couac !... Couac ! ... Couac I ! !...
" Il s'arrêta.
" Je rospirai à pleins poumons et, résolu à le macada-

miser, je recroaquai :
S Couaeae-ac-ae ... Couac ac-ae ! ...
" Alors, O enchantement ! le chapeau s'abaissa. Le

eroyant mort je m'élangai pour lui porter secours. J'ai le
coeur si sensible que je m'évanouis à. la vue du cadavre
d'un moustique.

"l Quelle *. fut pas ua surprise en me trouvant bec à
bec avec M. Devillemure, le ehef planteur de toutes les
Plantations Uhapleautimnnes.

" Il était à mes pieds tremblant d'efroi, le vert de la
pour sur la faoc.Je lui tendis une main miéricordiense,
la relevai et lui murmurai doucement dans le tuyau de
l'oreille .

"Ayez pas peur mnavieille branche, je ne vous veux
que du bien. On a conté là-bas, en Canada, un tas d'his-
toires sur votre compte. Je suis venu pour vous deman.-
der la vérité et moDtrer leur bec-jaune à tous ces che-
uapaxli-lt.,

"M. Devillemure leva vers moi une prunelle pleine de

Lx CANARnparalî toua les samedis. L'abonnementestde
50 Centins par année, invariablement payable d'avance
On ne prend pas d'abonnement pour moinsd.un an. Nousle vendons aux agents huit centins ladouzaine, payable
tous les mois
SATIoiices :Prnmièretnsertion, 10 centins parligne :cha-

que 1nsertion subséquente,cInqcontins parligne.aonditions
speclalus pour les annonces à long terme.

Adressez toutes communications et touteEremises d'ar-
gent.

LE CANARD,
Botte 1427,Montréal.

remerciements. Je l'empoignai par le biops et le trainai
maternellement dans un joli cottage que j'apercevais .à
quelques tire-d'ailes Jele.placai sur un sofa et lui fis res-
pirer des sels. Il reprit ses sens.

" Soyons concis, lui dis.je d'une voix male ; mon £l
télégraphique m'attend. J'ai peu de temps à dépe 5aser.

" Comment se nomme votre boug soin,?
"-Mon bourgeois ?... C'est Chapleau.
«-Il est donc faux, comme l'a prétendu untélégram-

me qu'il ait vendu la plantation?
"-Ceux qui vous ont dit ça sont des blagueurs !

Chapleau n'est pas asez bouché pour lâcher une si bon-
ne affaire.

"I.les orangeries lui rapportent donc quelques sous I
On m'avait raconté qu'il ne vivait que de l'intérêt de
ses dettes ?

'".Hélas I le pauvre homme I
"-Avec quel argent a-t-il acheté ces terres ?
"-Ça c'est de l'argent honorablement acquis. C'est

le produit de ses jobs.
"-M. Chapleau est.il patriote I
"-Sans doute ; quand il ne peut pas faire autrenient;

quand ça lui arrondit son petit bourcicot !
"-Vrai ?... Je croyais d'abord que votre honozable

patron ne faisait cultiver les oranges que pour sa con-
sommation. Je m'étais donc trompé 1

"-Pas nual, mon neveu.
- Mais, pourriez-vous me dire pourquoi il n'a pas

acheté une bonne terre dans les cantons du Nord du
Canada, un lieu de placer ses petits bénéfices en Cali
fornie i1

" Ça. c'est pour sa sûreté, parbleu 1 Vous savez, ces
Çanadiens, ils ont des manies si bizarres 1 Chapleau est
un bon type, mais, voilà sir John qui commence à

ter.........qui fait comment tout cela tournera.
"-Ne m'en dites pas davantage. Je suis fixé mainte-

nant. L'lhon. Chaplnau est un homme pas bêta du tout...
Je vais éclairer le Canada.

"--IIé ! attenton ! Ce que je vous ai dit là est tout
à fait confidentiel. Je ne voudrais pas que mon bos
vint à apprendre.........

"-Craignez rieu bonne binatte. Je serai muet comme
une carpe 1

"-Bonsoir. "

TÉPA.rou CÀDxnr•

CORRESPONDANCE
Demande - Quel est le meilleur moyen pour se

rafraîchir, par ces tenp:t de chaleur 7
11 - Entrez chez le premier mastroquet venu et

buvez dix ou douze verres de lager boer avec un petit
couteau dans chaque verre. Si vous êtes encore altéré,
avalez une bouteille de "Old Rye Whiskey." Vous ne
songerez plus à la chaleur.

Ce moyen est infaillible.
Puière aux personnes qui s'en seront bien trouvées

d'envoyer au " Cnîeml' une lettre de remerciements.

Un nègre de Landana, ( Congo, obte o:cidentale d'A-
frique) nous écrit:

" Moussié,

"Moi qu'à vouloir avoir petit abonnement. Moi
qu'à prier vous dire moi ponr combien de grelots ou de
bouteilles de Wliskey vous abannes mai pendant cin-
quante ans. 1'

Répouse.- Toi qu'à pas être fou?1 Nous qu'à pas
avoir besuin de grelets mou chò. Q:t qu'à être bon pour
les chiens, nous cjanarl. Envoyez cinquante caisses
Whi kny. Stock à nous bicu bas."

Demande.- Pourriez-vous mue <diro quel est l ligne1
de conduite à saivre pour un invité, quand on lui sortg
un gros morceau de gras ? ( Il est entendu que l'invité
n'aime pas le gras.)

R.-Votre queýtion est de haut intérêt, mais il est
très difficile d'y répoidre avec assurance,. Cependant je
crois qu'il serait peu distingué de dire à. la maîtresse de
la maison: " Çt me dégoûte; une vian-dasse grasse com-
me dii;jtez donc çt àvos cahonsl"Quand on est invité1
à manger quelque part, il faut toujours paraîtra content,
même si l'on vous servait une cuisso d'un des lapins des
rédacteurs du Monde ou dfi la Minerce. Je vous conseil-
lo d'escamoter adroiteumeut votre gras dans votre man- -
che et de l'introduire, en catimini, dans la poche do
votre voisine. Si vous avez deux voisines, réservez vos
viandes.grasses pour celle qui aura une robe blanche. Çà
c'est une bon.n- farce à lui faira ! Si vos voisines n'ont
pas de poche, saisissez le moment où un monsieur se
lève pour porter un teast, et lancez votre morceau sur son
siège... Vous verrez quell. binette il fera en se rasse-
yant.

Ara Tell..- ( Télégramme ) Si retournez à Québae,
conseille vous prendre deux lévites. Fait chaud mainte.
nant, mais fera froid dans cinq mois. Si pas le sou pas
pouvoir acheter autre lévite..Mettez une lévite en été,
vous on mettrez doux en hiver.- COEu-OEu l

Un ami nous à communique une épître, genre Id La-
mentations, " émanée de la plume de notre confrère1
Daoust, ancien collaborateur du "t Canard. "q

Il est parait-il, plongé dans un marasme com plet.
Son embonpoint augmente d'une façon scandaleuse.
Mais, ce qui contribue sui ton . remplir son âme de
tristeesse, c'est qu'il se trouva loin des bârs oh il me-c
nait si joyeuse et si absorbante existence...uons pen-
sions que le voisinage du Lac Champlain lui aurait
ouvert de larges horizons

Il y a donc ici-bas, des Camard qui n'aiment pas
Pleau ?

UM somge dis jour de I'Ana

Tous deux,. nous nous trouvions
dans la grande salle aux sombres
voûtes, aux larges fenêtres dont de
grands rideaux de fine dentelle et
de velours grenat interceptaient la
lumière. Sur d'épais tapis de fourru.
res reposaient d'orientals sofas et des
massifs fauteuils de chêne sculpté.

Sur la clavier nacré, ses doigts de
fée erraient doucement, et des sens
harmonieux qui me pénétraient jus-
qu'à l'âme sortaient du piano. Auprès
'elle aceoudé,mos yeux dans ses

yeux, je la contemptais dans une
extase infinie, car, Ceélait Elle.

Je l'avais enfin rencontré cet idéal
révé; c'était celle qui m'était apparue
dans mes pensées. C'était celle dont
le coeur battait à l'unisson du
mien. Quelle vision I

Et voilà que je me sentais devenir
meilleur et que je découvrais en moi
un tiésor iummense de bonté et d'a-
mour. Et je ressentais des élans oi
passionnés que je craignais que mon
coeur ne put les contenir et que l'en-
veloppe ne vint à se briser I

Dépeindre ici ses charmes, je n'y
veux pas songer : ce serait il me sem-
ble, une profanation, et puis, mon
idéal m'est propre,et chacun a le aie".
De douces larmes me venaient -.
yeux et de brillantes pinlies seiu...
laient sur le bord de ses cils : larn.
de bonheur, larmes d'amiour.

Je n'appartenais plus à ce monde.
Et doucement, insensiblement, mi
par une attraction invincible, je m'ap-
prochais d'elle tandis que ses doigts
se promenaient lanigeureuement sur
les touches harmonieuses.

Tout à coup, oh I ce fut comme un
éclair: mes lèvres étaient unies aux
siennes, les sons avaient cessé, et ce
baiser était si divin que je coyais
ressentir le contact de on âme avec
la mienne......

Un bruit soudain accompagné de
grands éclats de voix roipit le char-
me : je me réveillai et j'entendis dis.
tinctement ces mots horrifiques:

" Bourgeois c'est les vidangeurs
qui vous la souhaitent bonne et hû-
reuse I

COUACS

Pensée profonde
L'appàtit est le plus grand des

ingrats; plus Vous faites pour l'Ji,
plus tôt il vous abandonne.

On demandait à M. Tassé de la
l merue :
-- Eh bien ! cela va-t-il vdtre feuil-

le !
-Si ça va 1 uais cela se vend

comme du pain a la livre 7

Il y n des femmes aujoud'hui qui
rcssenblent à des artichauts : elles
n'ont pas de trognen.Si vous les déshia-
biliez, vous ne rencontres que des
corsets, des rubans -et des plumes.

Ente deux fainéant.t•
-Que fais-tu, toi ?
-lien.
-Combien cela te rapporte-t-il 1
-Ah I tu sais, on joint les deax

bouts.

Vous savez cette veuve, viuille.
riche et ridicule de jalousie et de lai'
dent?

-Eh bien !
-On l'a enterré hier.
- C'est liicheux, avant-hier c'eût

été un excellent parti.

-Prête-moi vingt franos.
-Je n'en ai que douze.
-En bien, donne-le-moi, tu m'en

devras huit.

Un homme dont la malpropreté
habituelle étaitdconnue de tout le
canton, s'imagina de se déguiser au
moment du carnaval.

-Cela te sera bien facile, lui dit
un voisin, il te suffira de te laver et
de changer de chemise.

En 1814, Napoléon entra chez un
curé de village qu'il trouva ilant
du caf.

-Comment, lui dit-il, vous faites
usage d'uae marchandise prohibée î

-Vous voyez, Sire, que je la brille.
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Entre enfants :
-Comment done la maison de

ton papa est-elle couverte.
-En ardoises 1
-J'entends toujours papa dire que

la sienne est couverte d hypothèques.

Le curé Z... emprunte une seuta-
ne au curé T...

-Vous me la rendrez, S'est-ce
pas ? dit le desservant de S...

-Mais oui, certainement, et avec
usure.

Voltaire à. une jolie femme qui lui
demandait son opinion sur la Trini-
té :
"Jusqu'à présent la Trinité
"Chez moi n'avait pas fait fortune
di Mais en réunissant los trois Graces

.leu une
"Vous avez confondu mon ncrédun-

[té.

-Monsieur, disait une riame grin-
ehouse, je vous trouve bien effronté
de me considérer de la sorte.

-Madame, répondit-il, avec cal-
me, je vous regarde, mais je no vous
considère pas.

A un examen de baccalaur.t :
LE Rao-EssEUR - Monsieur,

qu'est.ce qu'un cap.
L'élive définit le cap.
LE PRoIEspFuiR. - Voulez vous,

Monsieur, m'en citer au moins un,
cla ne doit pas vous être diflicile si
vous avez appris votre géographie I

L'élève cherche en vair, dans les
tiroirs de sa mémoire u mut qui n'y
est jamais entré.

LE PRopEssEUR.-Commp.nt, Mon-
sieur, vous osez ar.pirer au haccalau-
réat et vous manquez de cap à citer
(capacité).

-Il parait que les truffes sont trés
rare cette année, et d'un prix inabor-
dable I

-Bah I c'est un bruit que les din-
des -font courir.

-Conver issez-vous, colonel, con-
vertissez vous, disait l'abbé X... - un
vieux militaire.

-Eh I l'abbé, je ne le puis pas
entièrement; ne savez-vous pas qu'un
soldat ne 'ait que des quarts de con-
versation.

Autrefois, la raison du plus fort
éteit toujours la meilleure. Demandez
à un avocat normand quel change-
ment s'est introduit dans nos mSeurs.

-Maintenant, vous répondra- t-il,
c'est la raison du plus ilu.

Parmi les représentants du peuple,
il s'en trouve un qu'un uiistre Crut
bien faire, un joar, de le plaisarnter
de la manière suivanto:

-Combien, Mamieur, va'aicnt Is
dues dans votre pays quand vous êtes
parti Z

-Excellence, répondit lu rusé dé-
puté, cela dépend, coux de votre
taille et de votre poil ne valait pria
plus de trente francs.

-Quel üige rn donnez-vous, di-
sait une vieille coquetto à un jeune
homme ?

- Oh t 1ma foi, répondt le petit
impertinent, vous avez déjà itumz
d'années sans:que je vute en donne
d'auties encore.

Premier chascur.-S iprisil! faites
attention, la dernière fois que vous
avez visé un lièvre, c'est moi que
vous avez manqué d'attraper.

Deuxième ehasseur.-Ausi main-
tenant, je vais changer de système i
c'est vous que je vais viser, j'attrap-
perai peut-être le liévre.

Une vieille femme d'un caractère
hargneux avait épousé un jeune hom-
me. Au bout de quelque temps, elle
craignait qu'il ne la fit mourir par
un moyen ou par un autre, et un
jour entre autres, après un dîner ou
elle avait réuni quelques invitée, elle
fut prise d'une indigstion. Ausitôt
elle accusa son mari de l'avoir empoi-
sonnée.

-Ah ! pour le coup, dit il, je
demandq qu'on fasse à l'intant son
autopsie, on verra que c'est une ca-
lomnie

NOTI~E E'EF~SONN~I-i.

M- Tépafou
Not-e reporter

smart.

Ladébauche.
le JIUs Votre serviteur, salut.

Mme. Biehonnette Claquedent.
Notre aimable ménagère Notre porteur du Ca-

.nard.

Puis un monsieur qui vient se plaindre à Tépsfon
(notre reporter) qu'on s'est f...ichu de lui dans le Canard

Terrible Accident au Carre Yiger

ru.Nil tr.s CuSSiQU es.

Dimanche soir, au Carré Viger. un terrible accident
dont les résultats ont été des plus faneates est, venu
interrompre l'exéc:tion du morceau si mélodieux et si
doux qu'apprécient tant le Montréal ais : ' La Forge
dans la Forêt. "

Tandis que l'artiste chargé de jouer la partie de coups
de marteau s'acquittait avec fougue de sou travail tita-
nesque, un coup trop vigourtux ou maladroitement
porté fit voler l'eer.ume en éclats.

Une giêle de ihr j iit sur le.;sxécitau.. Le tam.-
bour fu. crevé,le troubjeon bouché, la ptite tiûte réduite
en niille pièces, la grus; caisse fut lancée avec uno
force extraurdiia.ire , t alla coifler le rédacteur du Vie/on,
qui se promn.it amuiuese-ment avec une de ses petites
cousines. Rait nuriiciens tombèrent gravement blessés
sur l'estrade, et M. Lavigii, le leader re<;ut ai nalheu.
reusementur. fragment dalafurge haronisuse sur le
front, qu'il tonba ec-ainne sar les marches del'esca-
lier.

Nous ne pouvons ( et ceci plusieurs jours après l'aéoi-
deut sinistre), que verser de pleurs de venu sur le sort
de l'infortuué isiien Comnent le remplacer cet
artiste qui nous a charmé mi longtemnps? Hélas I trois
fois hélas i nous m'entendrons plus désormais "La Forge
dans la Forêt" 1

Voilez-vos visages, ô Montréalaisea !
Couvrez-vos tôses de cendre, 6 Montréalais !i

1 LARMn.
Dernière keure.- (pr fil télégraphique) Le rédae-

teur du Violon et dangereusement malade, par iuite de
la commotion quil a ressentie en recevant eur la
tête la grosse caisse de la bande de la Cité. Le docteur
Brodeur dit que sa vie ne tient qu'à un fil - Sa petite
cousine est devenue folie i elle declare dans son délire
qu'elle épousera une grosse caisse ou qu'elle demeurera
célibataire toute sa vie.

LA. lUS. E A. .E1BI

BALLADE DU NEZ DU PlAUVnE

Marmiteux, honteux d'être né,
Rouge d'ennuis et de vermine,
Au hasard le gueux suit son nez
Malgré soucia, pluie et famine.
Ce nez à l'oil qui l'examine,
Brille d'un ardent coloris,
Car la fraîche brise enlumine
Le nez du pauvre de Paris.

Nez scandaleux, nez consterné
Pour la foule qui l'incrimine
Il a l'air d'un nez aviné
Que l'amour du litre domine.
On le condamne sur sa mine
Bt la douleur d'être incompris
Rougit encore de sa carmine
Le nez du pauvre de Parie.

Tel, appendice enguignonné
Qu'un coryza lugubre icine,
Sos les coups du sort acharné
Qui lui crie: Hue I etl'extermine,
le long des murs ce nez cheminée
Plus douloureux qu'un panaris.
Un glaçei l'hiver le termine
Le nez du pauvre de Paria.

Pauvres bougres qu'on abomine,
La mort vous creuse des abris;
La mort rendra blInc comme hermine
Le nez du pauvre de Paris.

CLUB DES CHAVIRI.ANTS
La Vigne cet la Joie.

Pourquoi les marchands de denrées, co:oniales sont-ils
beaucoup plus nombreux en été au mois d'août qu'à un
nu autre moment ?

Parce qu'alors la campagne est rempliu d'épiciere
(épis sciés.)

Savez-vous pourquoi la soaiété du bon La Fontaine
était si rccherchée ?
Parce que c'était un homme ù fables (afad)

-Quelle est la note que Bilboquet aimait le moins ?
-C'était celle de son tailleur.

Pourquoi les gens sanguins ne doivent-ils jamais jouer,
au piquet ?

-Prce qu'ils peuvent avoir un coup de ceit (co up
de sang.)

Quelle est la fleur la plus commune dans les hôpitaux.
-C'est la pensée, puisque ces maisons sont toujours

remplies de pan s (peneéis.

Pourquoi Cizol est il voleur.
-C'st parce qu'il fait des reins (rds .ains.)

En quel bois devrait-on fabripuer des insttuments de
musique 1

-Ha bois de suie (de eq

Pourquoi prisez-vous davantage après votre
soir qu'à un autre moment d la journée ?

-Parce quej'ai dix ne. (j'ai diné.)

repas du

Qu'y a-t-il de commun entre la uusilue et la médeci-
ne vétérinaire ?

La musique se compose detons iep/ tons.'

Pensée d'un sage :
Les gens d'eprit ont toujosu:s quelque bêtise à dire.

-Qu'est-ce qui re,4embe le plus à un c!ou ?
-C'est celui qui souse:it à une compagnie par ac-

tions, parce qu'il Ue laisse souvent c eJr.icsî-.

-Pourquoi un notaire qui obâige une femme -à appo.
ser sa signature sur un acte quelconque se montre-t-il
indécent 1

-Parce qu'il l'invite à faire voir son seing (Scia)

Comment feriez-vous si vous vouliez voir clair toutes
les nuits?

-J'épouserais une femme qui s'appellerait Claire.

- Si vous vouliez vivre dix siècles, comment feriez-
vous?1

-V irais en Italie, car il n'est pas difli:ile d'aller jus-
qu'à .1lilan (mille ans.)

-*a

Une femme, que son caractère ner-
veux rendait Inaupportabl, disait un
jour à son mari qu'elle avait le ver
solitaire.

-Ah I répondit notre homme heu.
reuement qu'il e-t solitaire, que
serait-ce s'il y sn avait deux 1

Un épicier venait de faire tirer son
portrait.

Il rev'est quelques jours après le
chercher obez l'artiste.

-Je vais vais vous le donner, dit
celui-ci, je viens d'y mettre la derni.
ère main.

-Comment I je n'en vois qu.'une.

Au théatre de Lons-le-Saulnier
une troupe d'opéra donuait ce soir-là
une pièce dans laquelle on remarque
cette phrase :

Je chante bien guand il est là.
La chanteuse chargée de ce rôle

avait une voix qui laissait beaucoup
a désirer, aussi quand elle fut arrivée
au passage en question : " Je chante
bien quand il est là, " un plaisant fut
enchanté de saiir cette occasion pour
s'écrier :

-Eh bien il parait qu'il n'est pas
encore arrivé.

Une vieille dame à laquelle son
valet demande des étrennes lui ré-
pond :

-Allez, je vous donne tout ce que
vous m'avez volé dans l'anuée.

Entre bonnes petites amies, au
bal.

-N'est-ce pas mademoiselle B...
qui danse là bas 1

-Oui, c'est elle.
-Ah ! que sa robe est mal faite 1
-Oui, ma chère, horriblement

mal faite... Du reste, ai elle était
bien faite, elle ne lui irait pas.

Une jeune femme de chambre qui
cherchait une place va proposer ses
servic.es à la dame T'un ohteau.

-Savez-vous coiffer 1 lui demanda
la chlteline après d'autres questions.

- Oui, Madame, en une demi-
heure j'exécute les coiffures les plus
compiquees.

-En une demi-heure, mais vous
n'y songez pas et que pourrai-je faire
tout le reste de la matinée ?

Un jeune homme qui allait épouser
sa maitresse tenant en maintun billet
in oonfession crut qu'il serait plaisant
de retourner siur ses pas et de dire au
p:tre : de nc sais, Menaicur. ei je
sni b in cocessé ;:cos c oablié
J, e donmer une paril&an ce. Le con-
fesseur homme d'esprit, répondit à
cet étourdi : - m are vous *pas dit,
Mnurlie , "eue , roue alliC VOUS mat-

rier !

Entre enfants.
-omnent donc la maison de ton

papau e.t-e:le coierit /
-En ardoises !
--- entends toujours papa dire que

la sienne est couverte d'hypot guLs.

Le curé do X... emprunte une
soutane au curé de S...

--Vous maî la rendrez, n'est ce pas?
dit le desservant de S...

-Mais oui, certainement, et avec

-Monsieur, disait une dame grin.
eneuse. je trouve bien effronté do me
considérrrt de la sorte.

-Madame, répondit-il avec calme.
je vous rei m, mais je ne vous eon-
5i#rS pas.

.A un examen de baccalauréat:
Le Profesecur.-Monsieur qu'est-ce

qu'un cip 1
L'éôlve définit le cap.
L' professeur.-Voulez.vous, Mon-

sieur, m'en citer au moins un, cela
ne doit pas être difficile ai vous avez
appris votre géographie ?

L'élève cherche en vain daua les
tiroirs de sa mémoire un mot qui n'y
est jamais entré.

Le Professeur.-Comment, Mon -
sieur, vous osez aspirer au baccalau-
réat et vous manquez de cap c citer
(capacité.)

Il parait que ks trutTes sont très-
rares. cette anuné, et d'un prix ina-
bordab'p,.

-Bah ! c'cet uu b:uit que les din-
des font courir.
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UN ETEANGE DUEL

Au dernier bal de LadyNantucket,
j'eus le plaisir de faire la connaissan-
ce d'un aimable Américain - yankee
pur sang - M. Francis Ho-vard,
dont la physionomie large, sèche,
semée de sillons et de bosses, rappe-1
lait singulièrement celle de l'inter-
tuné président Lincoln. Par la aim-i
plicité et la plaisanteoi., traits dis-
tinctifs de mon yankee, je sus au
bout- d'une minute de conversation
qu'il avait commencé sa vie par le
métier de cisseur de pierres sur le
chemin de Vernon à Jacksonvillec;
plus tard, quand s'ouvrit la voie fer
rée de Charleston à Nashrville, Fran-
cis Howard fut nomnié garde-pont:
deux ns après, il revenait à la ville,
se laqpit dans une entreprise de
gaz, et nu bout de quinn années,
avec l'aide de Dieu et de l'Améri-
que, il se trouva possesseur d'une
fotune de douze millions de dellaîîv,
heureusement et loyaleiieit acquisli,

Douze millions !... cout viat-inille
piastres de rente !... L'ancien emseur
de pierros m'honora d. son aulitié et
nous fûmes insdparaboiàn. 11 nous
accompagnait toujour. aux coures,
au théâtre, partout. Il jouait comme
un grand seigneur, et perdait toit-
jouis, sans se plaindre de Has pertm.
Quel homme ! il nous inspirait à la
foi admiration, étonnement et sym.
patlîie.
Une nuit, à la sortie de l'Opéra, Hl-
,%ard vint souper avec nou .

Le jour suivant devait avoir lieu
le duel de 0 * *W. avec un pauvre
diable à qui, sans le vouloir, il don-
na un iassport pour l'autre monde.
Entre deux eartiord de poulet, on
parla de duel, ou pour dire mieux,
on ne parla pas d'autre chose. Le
petit Etroigny raconta son fameux
duel au pistolet avec le conîte de
Cuceagnoli, qui faillit tuer un de
sel témoins ; Ocave de Massepain
rappela ecs trois duels t l'épée, Yhi-
bant do Paresmont on avait eu cinq,
et cinq fois il fut blessé ; je racontai
aussi quelque chose : Lu seul qui
n'avait pas ouvert la bouche était
Francis Huward.

- Et vous, mon cher yankee. lui
dit'Parceniont, vous ne vous êtes pro-
bablement jîulais battu?

-Si, répondit Iloward, en atta-
quant un ruastbeer sti;naIt:

-Avez-vous au beancoup.i de
duels? demandèrent en elitcur tous
les convives.

-Un seul.
-A l'épée i1
-Non.
-Au pistolet ?
-Non.
-Au sabre ?
-Non, soyez-on certainss.
-Ai tfusil ou au poignard I
-Non plus.
-Mas, ai vous ne vous êtes battu

mi à l'épée, ni au pistolet, ni au, sa-
bre, ni au fusil, ni au poignard, à
quoi piable vous êtes-vous battu?1

-Oui, à quoi ? répéta le choeur
:es convives.

- Au canon!
-Quelle plaisanterie I
-Non, coet la pure vérité; foi

de yankee ; et si vous le désires,
Messieurs, je vous conterai mon duel
avec plaisir.

-Contez-le, nous l'exige>ns.
Le millionnaire engloutit le der-

nier morceau de son roastboofabsorbai
son verre de Chtait Léoville, allu-
ma un cigarret dit:

Il y a quinze ans, j'avais été
nommé garde-pont sur le chemin de
fer de Charleston à Nashville. Le
pont, dont j'étais l'un des gardes, sei
sommait le pont des Quatre centts
m>orts ; c'était un petit pont sur le-i
quel passaient deux voies fer-i
rée, il était suspendu à une hauteur
vertigineuse au-dessus d'un précipice
effrayant, de soixante pieds de largei
et quatre cent cinquante de profon-i
deur. Au fond, courrait avec impétu-
tuosité un affluent du Teneésde, eti
des cônes blqn-etatres émergeaient
les squelettes, disait-on, de quatre
cents voyageurs précipités dans l'a-
bime une nuit où le pont céda sous
le poids d'un train.

De là la dénomination du "Pont
des Quatre cents muorts." Do chaque
côté, au bord de l'abîme, sur une
4erraose d'observation dominant lia
voie, on avait construit une maison-
mette pourvue d'une lunette d'appro
*ohe. Au pied de la maisonnette
croissaient des arbres touffus, à l'n-

bre desquels dormais le canon desti-
nd à donner les signaux d'alarmes.

Comme vous le voyez, pour être
garde-pont, il était nécessaire d'em-
ploayer le télégraphe et le canon.

L'artillerie dans ce désert avait
un je ne sais quoi d'étrange : vox ca.
mands in deserto; mais, mon collé-
gue et moi n'avious à remplir les
fonstions d'artilleurs que deux ou
trois fois l'an.

Le train s'arrêtait journellement
pour nous laisser les provisions né-
cesaires aà notre subsistance. Singu-
lière existance ! direz vous; cepen-
dant elle ne manqluait pas de charmes.
Passionné pour la solitude, je finis
par rendre grace à Dieu de ce que
les indiens du Sang eussent coupé la
langue de mon collègue dans sa je-i-
nesse. La nature avec ses magnifl-
cences iodescriptible.i et son silence
plein d'éloquence, launit nies délices
dans ce désert.

Une aprn.m-îidi ; jour de ira vi-
sions, le train stopa, comme de c0ou-
tume devant ina retraite, et le vieux
Crawfourt, le méeanicien, e nie don-
nant une corbeille de vivres en
éehsnge d'une autre.vide, ins dit avec
un malicieux sourire:

-Parbleu, illHoward, jai autre
chose que des provisions à vous re-
mettre aujoard'l i.

-. Une lettre?
-Non, mieux que cela.
-- Quo donc I
-Peste i c'cet fragile... Faites y

bien attention, M. Ifoward ; c'est una
chose rare dars ce pays.

-Uue fleur peut-être ?
-- Une fleur, précisémnent, répondit-

il en riant. Là voici.
Jo io retournai, et que vis je,

mes auis? Une femme d'une bauté
éblouissante, svelte, gracieuse, souri-
ante ; dix-neuf ou vingt ans, avec des
yeux pareils à des étoiles, et dont
la voix aussi douce que celle de la
nature me dit:

-N. Howard, voulez vous de moi
pour épouse?

Mon... épouseexelamai-je écarquil
lant les yeux.

-Refusez-vous1 demanda-t-elle
avco un sourire angdlique.

-Au contrairo, balbutiai-j.e: je...1
je..

-En ce cas, venez. Le Rev
MucCarthy est dans le train. Il nous
unira.

Je suivis machinalement celle qui
allait devenir mon épouse; elle s'arrê-
La devant un wagon et appela leRévé-
rend. Une main et une tête sortiront
du wagon : la tête dit quelques par,.
les, la main me tendit le contrat de
niariage, et je retournai dans ma
maisonnette avec mou épouse. Je
vous jure que si quelqu'un mia'eàt dit
dans la matinée que je :erais' marié
avant la nuit, je me serais nis a àrire
à son nez. Ce que c'est que do mettre
à la tête des administrations des
hommes intelligents et humains. Le
directeur de la mienne avait été gar-
de pendant sa jeunesse, et il se son-
venait qu'on ceartains jours il
aurait donné un trône ponr une
femme. Voilà pourquoi net homme de
mémoire et de ceur avait expédié
pour moi, avec les provisions de la
semaine, une femme.

Mesieur., vous qui vivez étouffé
dans vos fourmilières, entre quatre
muru, sous une toiturebasse, sans air
ni lumière ; vous qui avez mesuré les
amours mosquins à la capacité de
nos niches, vous ne pouvez concevoir,
même approximativement, l'ivresse
infini, ineessante, de ma lune do miel
au soin do cette nature mjestueuse,
vigoureuse, poétique jusqu'à l'idéal,
dans ce désert pittoresque dont nousi
étions les rois, sous la coupole d'uni
ciel qui jetait des rayons do lumiè-,
re dans cet atmosphère imrégnéi
d'aromes agrestes et vivifiants.

Mais, après Dieu, nous avions pour
témoin do notre félicité James ica-
tington, le garde pont, le pauvre muet,
mon collègue. James Heatington res-.
sentit la cuisson de la jalousie: il
accusa Dieu et le directeur de laj
Compagnie de ne l'avoir pas gratifié
d'une semblable félicité ; il commenqa
à nous haïr, et nous dûmes rompre
toute espce de relations. Je connais.
sais son caractère violent, et je priai
Mary de ne jamais s'éloigner seule
de la cabane. Je ne Eortas moi-même
que très rarement et toujours res-.
pectablement armé. Vous allez voir
que me$ précautions n'étaient pas
inutileu.

L'habitation de James Heatington

et la mienne eommuniquaient par un
gl téldgraphique, précaution prise en
cas d'une nouvelle rupture du pont
des quatre cents morts.

(A Continuer.)

GRAPILL AGES

Cour d'assises. Plaidoirie d'un
" avocat bêcheur."

- Messieurs, l'individu qui se
trouve devant vous est un bandit
d'une sorte rare, Non seulement il
est assassin, mais encore voleur de
toutes les manières : homme de
mSurs infâmes.

Un cri d'indignation part du pu-
blie:

-Il y aura donc toujours des c-
mulardi!

Au carele
Les pontes se raconteat leurs prou-

esses au bace4ra.
.- Moi, dit un joueur, il y a trois

jours, avec non dernier louis j'ai fait
venir six cents francs.

-Moi, ripoiteB ... , d'un air mé-
lanoliqe, hier soir, avec incs der-
niers cent sous j'ai fait venir... un
fiacr, pour mue itnmeuer chez moi 1

Quaud v.tre servanto vous apporta
te tuéimoire du mois et qu'île a cons-
cieeuement fait danser l'anse du
panier, elle trouve un bon moyen
pur ée mettre à l'abri ; ainsi. el!e
vous compte, je suppose, pour 35 fr.
de lait.

Justes réclamitions de votre part
-Commuent 35 fr. de lait I
-Monsieur, répond-elle avec di-

gnité, Monsieur sait bien que rien
monte comme le lait?

Uitsierr.-frîifornaré il &craniton, Pe..Ir. Uocoeiî, à l'etîplol la chemin
de l'r e pl'linois Central en cette ville,
a ôtu iinterview. Il a gagné $10o,0o avec
deux-dilxiiines du billet No. 75,806 qui
gagna le prix calpiLtI de t»o,ooo lors lu
tirage t o10 Mai de la Loterie de l'Etat
dlo la Louisiane. Il considéra sa bonne
fortune gorinine une cliost titta naturel-
l9 et ucs',tonnia p.s. Il jouissait djà
auparavant,d i'une jolie fortune. Il espb.
re continuer à travailler comme il l'a-
valt fait jusqu'à présent et rester serre-
frein de l'Illianis Cntral. Il est céliba-
tair-, et 1gh 1de 48 ans, descend d'une
faille Irlanlaieî, et arriva en ensvl-
vanie nu 1852. Il a <eux Ifrères et deux
suîmrs ù Scr.anton, l'e. ; tous sont dans
i"ir coudi'iun ais'. Cuir,, (11)Argu 23

Des voleurs arrêtent, auprès du
bois de Boulogne, un malheureux
monsieur attardé. Lui enlever son
porte-monnaie et fouiller dans ses po-
chos fut puur eux l'affaire d'une mi-
nute.

-N'avez-vous plus rien ? lui
dirent-ils.

-Rien. Messieurs, répondit notre
honme plus mort que vif.

Les vouleurs fouillent de nouveau
et trouvent sa montre.

-Ce célérat, dit l'un d'enx, ne
voulait-il pas nous voler sa montre.

Une jolie femme, fort spritolle,
faisait cette question:

-Quelle différence y a-t-il entre
moi et une pendule ?

-Madame, répondit-on, la pen-
dule rappelle les heures, et vous les
faites oublier.

J'étais folleinant épris d'une dame,
cela peut arriver à tout le monde.

Elle se promenait dans le Jardin
Viger. Attaché à ses pas, je la sui-
vais aussi fidèlement qu'un caniche,
mon seul désir était do pouvoir enza-
ger avec elle la convorsation. Or,
vous savez que ai trop gratter cuit,
tropparler nuit.

L'ange de mes rêves s'assied sur
un bane, je suis son exemple et
prends place derrière elle. Depuis
quelques minutes je cherchais un
prétexte pour entamer la conversation
mais l'amour étouffait en moi l'ima-
gination. Tout à coup, un papillon
vient tomber sur son ehle, c'était
une fortune, du moins j'eus la naïve-
té de le croire.

-Ah 1 Madame, lui dis-je, vouas
avez une bête derrière vous.

-Ah I mon Dieu, Monsieur, dit-
elle en se rotnurnant avec une expres-
sion d'effroi, je ne vous savais pas
là.
LàjDepuis lors mon coeur s'est formé
à tout sentiment d'amour.

Un vieux baron du voisinage, bête
comme une oe et dont l'haleine était
d'une odeur repoussante, rendait Sré-
queomment visite à la chàteleine de

ierrefitte et, pendant son entrevue,
ne soufflait mot. La charmante dame
s'en ennuya, et dit un jour:

Cet homme eut certainement mort,
car il ne dit rien et sent très-mau-
vais.

Tribunal correctionnel.
Le président au prévenu.
-Voici ce dont on vous accuse.

Vous avez été surpris, dimanche soir,
en train de briser -t coup de pierre
les fenêtres d'une maisen habitée.
Qui vous a poussé a commettre ce
délit 1

-Mon amour insensé du travail.
-Vous dites?
- Oui, mon préidcut : je euis vi-

trier 1

Sur lu point de sortir, je demande
mes bottes à mon duietique, il nie
les apporta ; elles sont daus un état
de ualpropreté déplorable, je lui en
en dernainde la raison.

-il fit mauvais temps. me dit-i.
et je ne les ai pas nettoyées parce que
dans deux heures il n'y paraîtrait
plus.

La brutali:I n'était pa dans inez
habitude, je ne lui airesse aue -n
reproche, inais qeique instants
après, il vient demander 1 c'.eef du
buffet pour déjeuner.

-A quoi bon, lui dis-je, inutile
de manger maintenant, vous aurez
encore flaim dans deux lîsures.

-Que vendez.vous douel dan
votre boutique delnandait un Nor-
inand réceiument arrivé à Paris à un
changeur i

-Je vends des têtes d'tnes, mon
brave hommie, répondit le marchand
d'or.

--Ma fine, vous en faites un bien
grand commerce, puisqu'il n'en reste
plus qu'une dans votre boutique.

-Da quoi vous inquidtcz vous,
demandait une petite daine aà s. feiu-
me de chambre, vous savez bien que
vos gages courent toujours ?

-Précisément, répou;lit la sou-
brette, je crains de ne pouvuir its
ttraper.

Quelqu'u2 f-iuait l'lo: :es anen s
d'affaireo et disaia que dnus beaucoup
do c'e il dtaient le soutien de la
faînillî. Un mri:îscur qui avait, de
bonnes raisons vour ne P(u praagsr
cet avis se mit à dire

-Pardieu ! oui, il- soutie tu la
famille comme la corde d'un poer:cce
soutient le pendu qu'elle no qute
qu'après l'avoir étranglé.

LA CONSOMPTION GUBRIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
i roai l'un missionnaire îles Indes-Ori-
entales la formule dl'un remùde vègétal
trùs simple pour la guùrison rapide et
permanente de la Ciionmtiou, d, la
Bronchite du Catarrh, de l'Asthme, et
le toutes les aretictiens de la gorge on
.es poumons. Aussi gurison positive et

radicale i-e*a débilit6 nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir experimenitô l'eieîncitê
dans des milliers gl cas a senti qu'il
était de son devoir de lu faire connaitre
aux malades. Poussé îpar ce motif et le
désir de soulager les sulrances humai.
nos, j'cnverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la formule, ciu Allemand, Frant-
çais ou Anglais. avec toutes les renscei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la pote; un timbpe et
votre atresse. Mentionner cejo:umal
F A. NoTs, 149, Power's lluck. lio-
050.0:.. N. Y.

A VIS A U&X MERES
Si votre sammail est troublà la nuit par les

pleurs etles cris d'un enfant qui soufrre de sa
dentition. hittez-vous de vous procurar une bou-
teille du" Sirop calmans de Mme Winlow pour
la dentition dés enfant.a Son ,'dcacité ese sua,
égale. àtwotre petit masde sera soulagé iamé.
diatement.

Ayez confiance, b, mère, ce rened et infai
libIe. Il guéritla dyssenterle ét la diarrhès, régi,-
glrise l'estomac et les intestins. fart dispsrnitre
les coliqus, adoucit les humeurs, eédnit les in-
11- .-i d..-à-
le systèmeaegénéral.

" La Sirop calmant de Mme Wnslow pour la
doatition dea enfant "est agréable au goGt et
est préparé d'après la prescription d'use des plus
grandie céléblités médicales parmi les femmes
des Etats-lJnis.-Il est en vente ches tous les
pharmaciens, dans l mondeentier.Poix* s cs
a bouteille.G ONaoKMPTION - J'ai un remède pouni

pour la maladie indiqne ci-dessus; par
son usage, des milliers de as do la pire
espce et très anciens peuvent étro guéris.

Vraiment, ma foi est si grande da mon esw acu .
té, que j'enverrai deux bouteilles gratnltemett
avec un traité do valeur sur la maladie, à toute
personne souffrant de cette maladie. Donnes l'a.
dresme du burean de poste et pourx l'exprese.

Dr T. A. BLOOUM, succursale: Sa rue long,
1Toeonto.

PRIX CAPITAL $150 000
ru=o de par la Législature en 1ss a dec'

ans d1',Znein t de bienfti.auee, et son exii,
tUne ayant ét6 admise par un vote populai e
renversant on 1879. comne faisant partie de la.
Constitution de l'JSat.

Nous certifßons par lesprésente gue note,
surt:eillon. les arrangements faits pour les
tiragesensuels et grimestriels de la Com-
pagnie de Loterie de lERtat de la Louisia-
ne, que nous gérons et contrdlons person-
n1element le tirages nnus-m ecs et q lW i
kot est conduit avec honnêteté, franckie
et bonne foi pour tous kg întéresdiss; roue
atuiorisons la Conpagnie i se serir le cS

ertifRcat, arec 'lcsJuc-simile de nos signa-
ures attah ana ses unnonces.

ClOmmissaiî.t,

Ou.5, î srotwim, Kanqu$set Ban-
qu1, ru, puiemuis toi... ari;xr ga!.rtha iea
Lau;rici die ' E1'tart k I; i , h isane '-
ront pr,;émd i l ion« mC .

J. R.. OGLEBY.
Pres. Louisiann National Bank

PIERRE LOANAUX,
Pros. Stato National Bank

A. EALDWIN,
Pres. Now-Orleans Nat.i' Bank

CAIlL KOHN,
Pres. Union National Bank

Plus d'un million distribué

Compagnie de la. Loterie de
PEtat de la Louisiane

Incorpors en 18s8s pour 25 ans par la Lgisa
Snre pou do Jin d'éduation et doe cirité, avo
an Carital do $1,000,000, auq utel a été 'Jouté de.
puis un fonds do reerve do pln e.lo $550,000.

Par envoto populairo eécruant, nos privilège
devinrent partiee e inprésente Constitutiondo
i'Etat, adoptée le 2 décembro A. .. 1570.

Le eute lterie vol. 4 ncloblr: pîr le pen-
?.?rtc eun état. Yefqta jai, de <llductioni
et e rcfeardc jamanis.

Les grmni tira 't-s de nosmise'r snir
out lieue ts 1,,nsueimnt.. t firuper
h~i-iunel ont lic r/it remiut tous les siX
'utis (J,,.n îL Dl'cembM~,

Ï41A.14 NLrepDlE DE . e

GRANI) TIRAGE. UlAME IJ, A 'AOADE-
MîIi DE- MlUSlQUl.N()U;VE4LL iE ORIEMAWKOl
MARD1n.9 OAOUT, 1687, 20r'em 1TIRAGE
MENSuEL.

Prix capital - - $150,00)
S- Notie: LeonBilots scat i 810 ser.ls

meut. Noiti. 5. Climim, 62.Dixiémo, S.
TSTE~ TIFu TRIX

I PRlIX CAPITAl lii>..f150,000 $i150,l0

2 iitANi)i l'i 1K D :.1.... . 1 50,000
20(lHAN I): 1PH[lKD)1-:..... ,9000 2a,0004GRIANDSP1 ltINXDE..5,700 2(1,000

2 PRIX .............. jos 1 2,0
La 'i......................002.,000
1<-........................ 300 s,eo
20 " ............... 2 0 40,o
lui ............... 100 0,00i,Mh "'.....................(o 50,000

PRIX APPROXIMATIFfi
.PO PRIX d'approximation do 300 70,000

100 " 2 100 70,000.

'£1.9 Prix, s'élevant A.................35,000
Les applications pour prix aux clubs doivent

tre faites seulement au bureau de la Compagnio'
& la Nouvlle-Orlans.

Pour de plus amples informations, écrivez liai
blement. donnant votit, adresas au lon.

SIANDATS DE POSTE, Mandats d'Ex.
pres, ou clange sur Now-York dans une lettro
ordinaire, liileOts de banque parExpress (à nos.
frais) doivent ôtre adressoes

ia. A. DAUPHiN,
NObuvelle-Orlans. La

o à ax. A. DAUPHIN,
Waishiangt un D. C

AtSScZ 1aS lesiciTrSe 'istell' é.
NEW-OIELLNS NATIONAL IANK

Netw-Orleans,.a.

R>APP EZ.V0 osQuo iaprCenc"
IIMrrLL.Lw tic aogénéraux

Ilearegardl t Enriy, qui sont chairgée des tira-
py, est uegarantiede bleonn foi abi olue etd'in-
tégritè, que les bannces sot toules égales et quo
poreonn ne peut humainement deviner les nu-
méro gInants.

IIAPPEkæE.VOUS que la paement de
tous leslrizxest GARANTI PAR QV1ATRE

'ANQUE. NATIONALEN dola Nouvelle
Urleans et gne les billts som; signés par le pr-.
aident de I'tn.titutio. Le droits de cotte uti-
tfuion sont garantis par oie charte et reconnus
par les plus haat..s cour; deilez-eous par consé.
qunent do tontes imitations ou affaire, anony.
mes.

ans Médecine
Pour savoir le moyeu de geérirna e

frata la Debini ervenne, l'ls».
puissana., et tous lea désordres réul-
tant d'imprudeneas ou d'mlrmites che
l'homme. adrssea-eoî à la Ma-.
gilet Eleetro Applianee Co,e
2207 Dronadway, %. .

DESSINATEUR

GRAVEUR SUR BOIS
(Edice de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL 35
MOtNTREAL,

ý aimmatons. et dne un mri oueeàtu ý. 1il


